
[image: couverture]



La religion du sexe
12-21



Galanterie italienne
 Domenico Batacchi
La duchesse était couchée dans son lit ; elle avait, sous couleur de négligence, la poitrine nue, plus blanche que ses draps blancs ; ferme, bien saillant, arrondi, son derrière se détachait de profil : chose qu’à un moine on ne fait voir en vain.
Le jeu de ses prunelles languissantes, sa langue qui souvent sortait de ses lèvres et les arrosait de fines gouttelettes, son silence, sa respiration fréquente qui mettait sa gorge en mouvement comme l’onde quand, au souffle d’un vent frais, elle va baiser le rivage.
Tout cela fit comprendre au moine pour quelle œuvre la belle duchesse l’avait fait appeler : tous deux se turent, se regardèrent et, après qu’ils eurent l’un et l’autre fixé les yeux, ils entamèrent, sans parler, un discours tel que jamais Démosthène n’en fit de pareil.
La belle duchesse poussa un soupir, et, se montrant timide et confuse :
– Asseyez-vous, dit-elle, cette petite sotte est bonne fille, mais elle a toujours manqué d’usage ; elle aurait bien dû vous donner, par politesse, une chaise… Mettez-vous sur le lit.
Le moine ne se le fit pas dire deux fois et s’assit tout de suite au beau milieu du lit ; alors vinrent une foule de tendres œillades, le moine fit les yeux doux, elle sourit ; lui, qui voit l’occasion favorable, sur un sein de neige porte la main.
– Que faites-vous ? s’écrie-t-elle, mais à voix basse ; ah ! quelle ardeur étrange, imprévue !… Cessez, ou vous allez m’entendre élever la voix… Finissez… ou pour châtiment d’un tel crime… !
Mais, tout en simulant un violent courroux, de son sein gonflé elle lui remplit la main.
– Eh ! qui pourrait finir ? répond le moine, ornement et gloire du sexe féminin !
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